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Vial (SC, PDC/CVP), Waeber E. (SE, PDC/CVP), Weber-G M. 
(SE, ACG/MLB), Wicht (SC, PLR/FDP). Total: 78.

Motion M1012.07 Antoinette Badoud
(loi sur la prostitution)1

et

Motion M1016.07 Pierre Mauron/Xavier 
Ganioz
(loi cantonale sur l’exercice de la prostitution, l’in-
terdiction de toute forme de prostitution forcée et 
l’aide aux victimes de ces actes)2

Prise en considération commune

Badoud Antoinette (PLR/FDP, GR). En préambule, 
je tiens à souligner que je soutiens naturellement la 
motion déposée par les députés Mauron/Ganioz qui 
demandent un meilleur contrôle de l’exercice de la 
prostitution par une loi-cadre et, bien entendu aussi, à 
remercier le Conseil d’Etat pour sa réponse favorable.
Le droit actuel existant en Suisse reconnaît que la pros-
titution relève de la liberté économique de la personne 
qui l’exerce. Il est cependant essentiel de faire une 
distinction entre le travail du sexe décidé de manière 
autonome et la prostitution forcée, qui est un crime à 
réprimer pénalement. Il est un devoir pour les autorités 
politiques de notre canton de légiférer sur l’exercice de 
la prostitution. Sous quelle forme?
Trois cantons romands ont choisi d’élaborer une loi: 
Vaud, Neuchâtel et bientôt le Jura. D’autres cantons, 
comme Genève, ont plutôt opté pour un règlement, 
en l’occurrence un règlement de quatre paragraphes 
seulement, mais accompagné d’une commission plu-
ridisciplinaire sur la prostitution, commission qui est 
une plate-forme de coordination et d’échanges. Quant 
au canton du Valais, il a supprimé la délivrance des 
permis L aux personnes venant des pays de l’Est mais 
a introduit l’obligation de s’annoncer pour les prosti-
tué-e-s, pensant ainsi leur assurer une meilleure pro-
tection. A chaque canton son modèle mais quelle est la 
meilleure manière de résoudre les problèmes actuels 
liés à la prostitution forcée et de combattre efficace-
ment l’exploitation des victimes de la prostitution?
Chaque modèle a ses forces et ses faiblesses. Ce qu’il 
ne faut pas perdre de vue, c’est que la meilleure des 
lois ne sert à rien si les moyens pour l’appliquer font 
défaut! Le canton de Fribourg doit se donner un cadre 
légal pour lutter efficacement contre la prostitution 
forcée en fonction de ses réalités. Tout évolue très vite 
dans ce milieu; arrive d’ailleurs déjà la cyber-prosti-
tution!
Avant d’élaborer tout nouveau texte de loi, la prio-
rité est de faire appliquer ce qui existe: le code pénal 
d’abord et la loi fédérale sur les étrangers, appliquée, 

1 Déposée le 8 mai 2007 et développée en juin 2007, BGC p. 869; réponse 
du Conseil d’Etat en octobre 2007,  BGC p. 1520. 
2 Déposée et développée les 10 et 15 mai 2007, BGC p. 613; réponse du 
Conseil d’Etat en octobre 2007, BGC p. 1520.

on le sait, au gré des volontés politiques des cantons. 
Au 1er janvier 2008, deux ordonnances, l’une relative  
à la lutte contre la traite des êtres humains et l’autre sur 
l’exécution de la loi fédérale en matière de lutte contre 
le travail au noir, sont entrées en vigueur. Je félicite 
le Conseil d’Etat d’avoir préparé ces ordonnances. Le 
canton, conscient de ses responsabilités, doit garantir 
les droits des personnes qui recourent à la prostitution. 
Il doit ancrer dans la loi les mesures de protection des 
victimes de la prostitution forcée.
En l’état actuel des choses, l’Etat dispose déjà d’outils 
législatifs et juridiques pour faire respecter les liber-
tés de base et les droits des personnes travaillant dans 
le domaine du sexe, pour réprimer les délits et crimes 
liés à l’exploitation sexuelle. Il doit donc se donner les 
moyens de les faire respecter et appliquer. Les profits 
exagérés réalisés par les bailleurs et les sous-bailleurs 
des locaux de travail doivent être combattus et intro-
duite l’obligation d’annoncer les salons, qui doivent 
être répertoriés pour identifier les endroits et l’identité 
des gérants à qui une responsabilité en matière d’hy-
giène, de sécurité et d’ordre public doit être attribuée. 
L’Etat évite ainsi de légaliser de fait la prostitution. 
Les salons qui ne s’annoncent pas ou qui donnent de 
fausses indications doivent être fermés sur-le-champ 
par la police. Les contrôles doivent être intensifiés 
dans les salons de massage afin d’éviter tout acte de 
contrainte et d’usure envers les péripatéticiennes. L’on 
peut s’attendre de la part des inspecteurs du travail à 
une plus grande vigilance pour le contrôle des patentes 
dans les cabarets, sachant que les danseuses finissent 
par s’adonner aussi à la prostitution dans les dépen-
dances sans que les gérants en soient inquiétés. Sur 
le terrain, de nombreuses situations où le droit n’est 
pas respecté sont connues sans que personne n’inter-
vienne! Pouvons-vous dès lors être complices de ces 
situations?
La prévention des maladies transmissibles et infectieu-
ses doit être prévue dans les dispositions cantonales 
d’exécution. Depuis 1996, la police demande, en vain, 
des contrôles médicaux périodiques. Sachant qu’il ne 
peut y avoir de contrôles dans l’illégalité, cet aspect 
doit être intégré dans la loi. A ce titre, le canton doit 
apporter un soutien financier substantiel aux projets 
et initiatives associatives qui se sont développés pour 
répondre aux besoins spécifiques des personnes mena-
cées par la précarité. Je pense notamment à Grisélidis 
ou à la LAVI.
Quant aux permis L, 540 ont été délivrés en 2007 dans 
notre canton. Ce permis a pour mérite de doter les 
danseuses d’un contrat écrit, ce qui leur donne le droit 
de se défendre auprès des institutions en cas d’abus. 
L’illégalité rend le travail de prévention difficile et ne 
leur offre aucun moyen de se défendre, les plonge dans 
une dépendance encore plus grande face aux intermé-
diaires et agences de placement. La suppression des 
permis provoquerait sans doute encore plus de travail 
au noir. La délivrance des permis L doit obligatoire-
ment être accompagnée d’une information appropriée 
dispensée par le service, traduite en plusieurs langues, 
et non par les cabarétistes qui ont tout loisir de ma-
nipuler l’information à leur guise. Il en va de même 
pour les contrats de travail établis par les cabarétistes; 


